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DE SODOME A AUSCHWITZ

de LUCIANO MASSIMO CONSOLI.

Vers 1933 Maxime Gorki commença à publier une série d'articles dans l'Humanisme prolétarien où il soutenait la thèse que l'homosexualité, « ruine des jeunes », était un produit typique du fascisme et que, comme tel, il devait être arraché du coeur du peuple.

A la même époque d'autres écrivains et hommes politiques soviétiques, sour, la direction de Kalinin, lancèrent une violente campagne de propagande contre les homorexuels assimilés à tous les types de criminels sociaux: bandits, traîtres, espions, contre-révolutionnaires, agents de l'impérialisme, et ainsi de suite, campagne qui atteint son paroxysme en mars, 1934, quand par un décret signé par Kalinin lui-même, les rapports intimes entre individus de sexe masculin furent rendus passibles d'une peine de prison de trois à huit ans, selon la gravité de ce qui fut défini un délit.

Gorki écrivait que « Dans les pays fascistes, l'homosexualité, ruine des jeunes, fleurit impunément... Il y a déjà un slogan qui circule en Allemague: "Eliminez les homosexuels et le fascisme disparaîtra". » En effet, pendant la nuit du 30 juin 1934, trois mois à peine après l'approbation de la loi soviétique qui enterrait d'un seul coup de pelle toutes les conquêtes sexo-libertaires de la Révolution d'octobre, le nouveau corps spécial d'Himmler, les SS, faisait irruption dans un petit hôtel de Bad Wessee, une station thermale où s'était rassemblé l'état-major des S.A., et exterminait presque tous les participants. En quelques jours furent tuées plus de deux cents personnes parmi lesquelles beaucoup n'avaient rien à voir, ou bien peu, avec les S.A. ou avec leur chef, Ernst Röhm.

Cela permit à Hitler de pouvoir affirmer—dans son allocution du 11 novembre 1936 sur les dangers raciaux-biologiques de l'homosexualité — que lorsque ces dangers s'étaient présentés en Allemagne, « Nous n'avons pas hésité à abattre cette peste par la mort, même entre nous-mêmes ». Le sujet fut repris le 26 janvier 1938 par Goebbels, ministre de la Propagande, à l'occasion des premières attaques contre l'église catholique accusée, avant tout, d'immoralité ! Faisant allusion à ce que les membres du clergé ou les dirigeants d'organisations de jeunesse catholiques devraient attendre de l' « ordre » nationalsocialiste, Goebbels affirma: « En 1934, des personnes qui voulaient faire dans le parti ce qui se fait dans les couvents ou entre prêtres, c'est-à-dire répandre cette immoralité à l'intérieur, furent tuées... Comme nous devrions être reconnaissants au Fuhrer d'avoir extirpé cette peste ! »

Pourtant il semble très probable que Hitler n'aurait jamais pensé que son lieutenant, Röhm, fût un monstre dégénéré Si celui-ci n'avait pas trop insisté sur ces idées radicales que tout le monde lui connaissait et si ses S.A. n'avaient pas prêché à la ronde la nécessité d'une « seconde révolution » qui aurait balayé les capitalistes (ces derniers faisaient la cour à Hitler qui le leur rendait) et l'armée (à laquelle ils voulaient se substituer contre les intentions du Führer, qui en sollicitait l'appui en vue de la constitution d'une puissante Wermacht).

Du reste avec une Milice « privée » qui de 300.000 hommes en janvier 1932 avait atteint, en décembre 1933, un effectif d'environ 3 millions, Röhm avait été un élément décisif dans l'escalade de Hitler au pouvoir. Et à ceux qui lui faisaient observer les habitudes homosexuelles de son lieutenant (qui était un des rares à pouvoir le tutoyer), Hitler répondait distraitement par des justifications du genre: « Ah, cela arrive quand on est trop souvent avec des militaires. On devient idiot comme eux. Mais nous devons mettre Ernst Röhm sur la bonne voie et alors tout cela n'aura plus de raison d'être. »

Et même lorsqu'en 1931 Röhm fut accusé en vertu de l'article 175 du code pénal allemand (qui concernait les délits de nature homosexuelle), le parti national-socialiste n'eut aucune réaction hostile, au contraire, un individu qui voulait exploiter une ancienne relation avec Röhm fut assassiné par les SS, et Röhm fut défendu et protégé par Heydrich. Puis, le 30 janvier 1939, parlant de « purification morale » et de « santé biologique », en faisant allusion à l'affaire Röhm, Hitler dit: « Il y a cinq ans quelques membres du parti se souillèrent de fautes infamantes et pour leurs crimes ils furent fusillés.

L'Affaire Röhm fut très importante dans l'histoire du IIIe Reich, puisqu'elle constitua le modèle dont on s'inspira constamment dans la lutte contre les ennemis du régime ou contre les adversaires personnels. L'article 175 avait été introduit dans la législation pénale allemande en 1871 pour punir le « comportement sexuel entre hommes ». C'est contre lui que s'était battu longuement, inutilement le grand savant et humaniste Magnus Hirschfeld qui lutta pendant toute sa vie pour les droits des homosexuels à travers son Comité Scientifique Humanitaire, aux côtés d'Adolph Brandt, de Fritz Radzuweit et d'autres encore. Toutefois, jusqu'à ce que les nazis conquièrent le pouvoir et décident de l'utiliser comme une arme politique et de vengeance personnelle, cet article n'avait pas causé beaucoup de torts. En 1933 le nombre des victimes de son application avait été de 835. En 1934, aussitôt après l'Affaire Röhm, il s'éleva à 948 et tout à coup les chiffres montèrent a une allure vertigineuse: 5.321 en 1936, tandis qu'en 1939 on envoyait dans les camps de concentration 24.450 personnes accusées de délits homosexuels.

Avant la guerre de 1914-18, malgré la loi, les sanctions contre les homosexuels avaient été très modérées. Après la guerre le gouvernement, constitué par des partis de gauche, n'intervint par aucun moyen répressif, laissant les homosexuels libres de s'unir entre eux et même de s'organiser un peu dans leurs bars, dans les clubs, les salles de bal ou à travers leurs revues. Même la commission pénale du Reichstag, le 16 octobre 1929, s'était montrée favorable à une éventuelle suppression de l'article 175. Ce fut en se référant à cette décision que Frank, futur ministre de la Justice, le 10 décembre de l'année suivante, définit comme immorale « cette tolérance à laquelle on veut pousser le peuple allemand ». Malgré cela, les nazis eux-mêmes, pendant les premières années de l'existence de leur parti, comptant de nombreux homosexuels dans leurs propres files, ne prirent aucune initiative franchement hostile.

Les prémisses idéologiques à une répression menée avec « les moyens les plus raffinés » furent posées par le juriste Rudolf Klare, expert du parti nazi pour les affaires homosexuelles, qui, dans son livre « Homosexualité et droit pénal », souhaitait un renforcement des punitions envers « ces individus », véritable danger pour « le peuple, l'Etat, la race », et demandait la création d'une maison de correction pour les lesbiennes. Il parlait aussi de « purification totale » réalisée à travers l'extermination nécessaire des homosexuels, affirmant que « les dégénérés doivent être éliminés pour sauvegarder la pureté de la race ».

Il est intéressant de noter que le livre fut dedié au Pr-Dr Erich Schwingl auquel doit être attribué « le mérite de cette collaboration vraiment fraternelle entre professeur et élève, qui a fait en sorte que cette oeuvre puisse être menée à bonne fin en un espace de temps aussi bref. Je lui en suis très reconnaissant ». Le Pr-Dr Schwingl est actuellement professeur de Droit public à la Faculté de Marbourg.

Dès que fut obtenue la couverture idéologique, le coup d'envoi légal à la répression fut donné le ler septembre 1935. Au printemps de la même année, la commission pénale allemande, dont faisaient également partie des juristes nazis comme Freisler et Thierack, avait prudemment exprimé son opposition sur un éventuel durcissement dans l'interprétation et l'application de l'article 175; et un de ses membres les plus autorisés, le Pr von Gleichspach, recommanda au législateur de « respecter la juste mesure dans un domaine où de grandes recherches peuvent causer de graves préjudices ». Mais au rassemblement du parti à Nüremberg Goring affronta le problème en mettant en avant la « défense et la protection du sang allemand et de l'honneur allemand » et Hitler, de son côté, se montra favorable à un durcissement de l'article 175. Le Directeur général du Ministère de la Justice exulta: « Une lacune est maintenant comblée ! »

Vingt-six années se sont maintenant écoulées depuis la fin de la guerre et l'ouverture des camps de concentration; toutefois le nombre exact des victimes n'a jamais été établi. En ce qui concerne les homosexuels, si l'on considère que les quelques survivants se sont bien rarement fait connaître pour réclamer des indemnisations, des dédommagements ou des réhabilitations, l'article 175 continuant jusqu'à il y a quelques années à les menacer comme l'épée de Damoclès, les chiffres officiels parlent de 50.000 à 80.000 victimes, mais on est probablement bien loin de la réalité et tout laisse à penser qu'elle fut encore bien plus tragique.

(Il faut ne pas oublier, en outre, que beaucoup de victimes de cet article n'étaient pas des homosexuels, mais de simples opposants au régime ou des ennemis personnels des divers dirigeants du parti, pour lesquels on n'avait trouvé rien de mieux que l'accusation réputée la plus infamante).

Une fois jugés et condamnés, passés entre les mains de la gestapo, la police politique secrète d'Etat, les contrevenants à l'article 175 étaient envoyés dans des camps de concentration: Auschwitz, Dachau, Neuengamme, Ravensbruck, Sachsenhausen, Natzweiler, Bergen-Belsen, Fuhlsbüttel, Fossenberg... et d'autres encore, où ils étaient souvent castrés, affectés aux travaux les plus répugnants et fatigants qui en hâtaient la solution finale, maltraités et violentés par leurs camarades de captivité eux-mêmes, pour qui ils étaient des sortes de boucs émissaires.

Il n'existe pas beaucoup de documents sur le sujet, surtout pour la raison déjà indiquée de la compréhensible aversion des homosexuels à rendre publiques leurs propres persécutions dans une société plutôt disposée à les justifier et à les perpétuer, mais aussi à cause de l'indifférence avec laquelle beaucoup d'historiens les ont assimilés aux condamnés pour délit de droit commun, concentrant tout leur intérêt sur les détenus politiques (2 millions de victimes) ou les Juifs (les plus durement frappés: 6 millions de morts) et aussi à cause du soin apporté par les tortionnaires des camps de concentration à cacher leurs propres délits et autre raison, non des moindres et peut-être même la plus importante: bien peu de survivants qui auraient pu fournir des indications sont restés en vie. Eugen Kogon, dans son livre L'Etat SS, n'y fait qu'une allusion: « Sur le destin qui leur fut réservé dans les camps de concentration on ne peut que dire qu'il fut terrible... Presque tous sont morts. »

Le médecin et écrivain Classen von Neudegg, dans une série d'articles parus dans le périodique de Hambourg « Humanitas », apporta un témoignage sur de nombreux faits auxquels il avait assisté ou même qu'il avait vécus personnellement. « Les homosexuels—écrit « avaient déjà été persécutés, on les faisait mourir lentement de faim et d'excès de travail avec une cruauté inimaginable... La porte de la résidence du commandant s'ouvrit alors et un officier de notre groupe annonça: « 300 immoraux seront rassemblés selon l'ordre. » On nous enregistra et nous comprîmes que notre groupe serait isolé dans une compagnie disciplinaire plus rigoureuse et que, le lendemain, nous serions emmenés dans une grande usine à briques, pour des travaux forcés. Nous comprîmes aussi que cette grande usine de liquidation des personnes était plus que terrible ! »

(Le travail dans les usines à briques était considéré par les SS comme un troisième degré dont on ne sortait presque jamais vivant. Kogon l'appelle « la machine à moudre les hommes »). C'est encore von Neudegg qui rapporte les expériences au phosphore faites sur des personnes vivantes, qui causait une douleur « impossible à traduire en paroles ».

Dans ces camps les homosexuels étaient marqués d'un triangle rose cousu sur la manche ou sur la poitrine, qui servait à les distinguer des détenus politiques (triangle rouge), des malfaiteurs (vert), des Témoins de Jéhovah ou des Sectaires de la Bible (violet), des Gitans (brun), des Juifs (jaune), des criminels (noir). Un témoin raconte, comme le rapporte Wolfgang Hartauser dans son livre Le Grand Tabou, que pendant la seule période qu'il passa à Sachsenhausen, le nombre d'homosexuels tués de sang-froid ou morts d'excès de travail ou ceux à qui l'on brisait les os des bras et des jambes s'éleva entre 300 et 400. Dans le seul camp N° 5 de Neusustrum, un tiers des prisonniers était composé d'homosexuels. Dans un procès contre un tortionnaire accusé de plus de cent homicides, il ressortit que ce dernier était spécialisé dans le lancement de puissants jets d'eau glacée contre un homme jusqu'à ce qu'il en meure. Ses victimes préférées étaient les Juifs et les Homosexuels.
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